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Payerne fit vendre ä Geneve des calices et patenes d'argent
pour hi livres, et, en-outre, un calice d'or pesant une demi-
livre, et une croix d'or. Ces objets provenaient sans doute de

l'eglise paroissiale et non de 1'abbaye. Par contre, le maitre-
autel, de l'eglise abbatiale fut achete par Pierre de Gruyere,
et mis tout d'abord dans le chceur de l'eglise de Gruyere,
puis dans la chapelle Saint-Pierre. Ce maitre-autel portait
un Christ entoure des apötres sculptes 1.

Maxime REYMOND.

SOUVENIRS D'HOMMES UTILES AU PAYS

(SUITE)

FRANCOIS-SAMUEL WILD
C'est vers 1776 que F.-S. Wild doit avoir pris la direction

des mines et salines de Bex. On recherchait pour cet emploi
des geologues, pensant que la connaissance des roches et

terrains qui forment l'ecorce terrestre etait indispensable

pour la decouverte des sources salees, car, ä cette epoque, on

ne cherchait que les sources, le roc sale lui-rtieme etant peu
connu et peu apprecie.

M. Wild s'etait fait un nom entre les savants ; il avait
beaucoup voyage en Allemagne et surtout dans les Alpes,
etudiant la geologie sur place et appliquant ä ces etudes les

modestes ressources dont il disposait. II etait alors capitaine
des mines de l'Etat de Berne et ecrivait dans la preface de

son Essai sur la montagne salifere du gouvernement d'Ai-
gle les lignes suivantes :

« Aujourd'hui, je suis pere de famille, et chacun sait, ou

peut savoir, que ma depense relative aux salines excede ce

que j'en retire. J'ai ramasse les iflateriaux de cet ouvrage

pendant seize ans; il est redige depuis deux, et des lors je

l'ai retouche sans cesse. J'ai mis ä contribution tout ce que

1 Thorin, Notice historique sur Gruyere, p, 102.
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j'ai vu dans les pays etrangers, comme dans nos environs.

»

Dans cet ouvrage, M. Wild s'attache beaucoup ä la geolo-
gie des mines de sei et specialement ä l'etude des grands
gisements gypseux toujours voisins du sei. II en decrit les

limites en Suisse, depuis le fond du Val d'Illiez jusqu'ä Krat-
tigue, au bord du lac de Thoune, de cette immense masse qui
s'etend en largeur de Frenieres ä Villeneuve et au col du

Pillon.
II etudie ensuite les nombreuses varietes de gypse, depuis

le plus dur appele dans les mines roc gris ou simplement la

grise, qui ressemble beaucoup ä un gres faisant feu avec

l'acier, et que M. de Haller avait pris pour un gres veritable,

jusqu'au gypse hydrate tendre, feuillete, impropre ä tout
service, en passant par l'anhydrite (gypse sans eau) strati-
fiee, tourmentee et dure ä percer.

M. Wild constate que lorsque le roc gris voisine celui qui
contient les sources salees, il est extremement dur. Est-ce
l'acide marin modifie qui lui donne cette durete, dit-il

Comme directeur des mines, Wild a suivi les plans elabo^

res par de Rovereaz, dont il fait les plus grands eloges,

comme on l'a vu precedemment dans l'article consacre ä ce

dernier; il en adopte en plein les idees et reprend en 1788

la galerie du quatrieme cote, dont il tire un gros profit en

decouvrant les meilleures sources des mines, Bon-Succes

nos 1, 2 et 3.

Wild, comme Rovereaz, voit aussi les choses de haut. II
veut absolument connaitre ä fond cette montagne salifere et

se livre ä une etude complete sur eile au point de vue geo-
logique. A cet effet, il elabore son fameux plan dont il sera

question plus bas.

Frappe de la regularite de debit (mais pas de la salure)
de certaines sources et de leur fraicheur, il constate qu'elles
ne peuvent pas etre dues ä la pluie ou ä la fönte des neiges,
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elements des plus variables, mais que pour etre aussi cons-
tantes elles doivent venir de loin, traverser une grande
epaisseur de terrain et etre regulieres des leur origine.

« Seule, dit-il, la fönte de la surface inferieure d'un grand
glacier peut expliquer la chose d'une faqon satisfaisante. »

Laissons-lui la parole un instant :

« La chaine des Diablerets cache le roc gypseux parce
•qu'elle est assise sur lui; eile contient sur son dos un glacier
tres etendu, qui va aboutir du cöte du Chätelet au revers et

penche meme en partie vers le midi. Des bancs de corps
marins petrifies dans un roc calcaire marneux montent pres-
que perpendiculairement ä travers les bancs calcaires et

autres tres embrouilles de cette chaine jusque vers le glacier
dont ils absorbent en partie les eaux, comme la source coquil-
lere d'Anzeindaz qui vient de ces bancs le prouve.

» Une partie de ces eaux suit sans doute d'autres canaux
-et passe par toutes les couches peu solides des Diablerets,

jusque sur le roc gypseux qu'elle perce et va finalement
-aboutir au roc de sei. On me concedera du moins la possibility

de ce que j'avance, et je pourrais citer grand nombre

d'autres sources et ruisseaux qui repondraient egalement ä

mon but, et qui existent sur la montagne gypseuse, etc., etc.,

telles sont, entre autres, les sources de Chalais pres du

gibet d'Aigle et celle du Furet entre Yvorne et Roche. »

Ayant bien etudie sa montagne, Wild a, ä ce moment-lä,

la conviction qu'un gros massif de sei gemme ou simple-

ment de roc sale existe dans le haut. II se le figure place

sous Chamossaire, dans l'encoignure que forment ses deux

chaines en se reunissant ä la pointe. Ce massif, selon lui,
s'etend sous le plateau de Villars, d'Arveyre ä l'est a Chesie-

res ä l'ouest et serait plus etendu du cöte de l'orient si la

Gryonne n'en avait j>as enleve une partie.

C'est done en penetrant le plateau de Villars que les eaux

douces venant des glaciers par voie souterraine se seraient
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chargees de sei et seraient venues s'emmagasiner dans le
cylindre. -

Toute son ambition etait done de connaitre la nature geo-
logique du plateau et e'est dans ce but qu'il conQutun vaste
plan d'exploration qui devait, disait-il, permettre de trouver
et d'exploiter le gros massif — pere de la salure — qui ne
pouvait manquer de se trouver lä.

Le plan de Wild, dont on a souvent parle, etait de lancer
trois galeries convergentes, ä trois hauteurs differentes, qui
devaient arriver ä un puits terminus place dans Tangle des

chaines de Chamossaire.

La premiere partait d'un point situe sous le village d'Ar-
veye pour sonder la partie Orientale de la montagne en se

dirigeant au nord; la seconde devait partir des Vauds (sous
Chesieres) pour suivre le pied de la chaine occidentale de

Chamossaire et arriver aussi au puits; la troisieme partant
du Dard, dans la vallee de la Grande Eau, sur Tautre versant
de la chaine devait marcher ä Test et atteindre le sommet du

puits.
La galerie inferieure d'Arveye partait de la cote 1030 et

devait arriver au fond du puits; celle des Vauds partait ä

1080 d'altitude et arrivait ä mi-hauteur du puits. Enfin celle

du Dard devait arriver ä la cote 1250, soit ä cent cinquante
metres environ au-dessus de la premiere, question de pentes

reservees. Cet etagement des galeries avait pour but de leur

donner une bonne ventilation, le puits servant de cheminee

d'appel.
La grande difficulte pour Tetablissement des galeries se

trouve ä Tentree; ces ouvrages devant traverser en general

pour commencer une couche d'eboulis peu solides avant d'at-
teindre le roc doivent etre revetus d'un fort boisage pour

parer aux eboulements. Ces boisages sont coüteux, non seule-

ment parce qu'ils doivent etre etablis en bois de chene ou de

meleze, mais. aussi parce que, malgre cela, ils pourrissent

rapidement, surtout dans les galeries mal ventilees.
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Les memes boisages sont necessaires ä l'interieur dans
les parties schisteuses que traversent les galeries, et c'est un
gros inconvenient.

La galerie d'Arveye entreprise par M. Wild en 1790 fut
arretee en 1801 par suite des diffkultes occasionnees par les

mauvais terrains ebouleux oü eile se trouvait. Elle n'amena

aucun resultat.
Celle des Vauds fit trouver quelques filets sales et quelques

bancs de roc sale assez riches; on en fit une exploitation
qui donna du sei pendant vingt-cinq ans, soit jusqu'en x818;.
une longue conduite amenait l'eau salee aux Devens.

L'entretien tres onereux de cette mine, situee en grande

partie dans de mauvais terrains la fit abandonner, et la

transversale qui devait aller au puits terminus du plan Wild'
ne fut pas poussee jusque-la.

Celle du Dard fut aussi abandonnee ä cause du peu de sei"

qu'elle donnait, de sorte qu'il ne resta de ce plan Wild, qui
cependant avait sa valeur, que l'exploitation de la mine des-

Vauds pendant quelques annees, comme on vient de le voir.
II est fort probable que si Ton eüt su tirer parti du roc

sale des Vauds par une dessalaison sur place bien comprise,

comme on sait le faire actuellement, le plan Wild aurait ete

execute, avec les ramifications accessoires qui en aurait ete

les consequences, mais dans ce temps-lä on ne voulait que
des sources salees, le roc sale n'etait rien.

(On a bien change d'avis depuis ce temps-lä et pour
cause

Or, pour trouver des sources, que Ton cherchait avec tant
de perseverance, le plan Wild plagait les travaux trop haut.

La preuve en est aux Vauds, oü, malgre la presence du roc

sale on n'obtint en fait de source que des filets sales de-

minime importance et beaucoup de sources douces.

II en aurait ete de meme dans la galerie d'Arveye, et la.

partie du plateau qu'elle devait explorer.
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Depuis longtemps, quelques petites sources douces du des-
sus avaient traverse le roc sale, s'etaient approfondies et
emmagasineCs dans le cylindre ä trois cents metres plus bas.

M. Wild explique dans son Essai, pourquoi l'on trouve
beaucoup de sources douces et peu de salees.

« Une partie des eaux, dit-il, parvient jusqu'au roc de sei,
dont eile dissout plus ou moins, selon l'inpulsion avec
laquelle eile y parvient, le temps qu'elle y sejourne et le

degre de solubilite qu'elle lui trouve; la masse de sei doit se

trouver en prodigieuse grosseur et former un lit solide qui
ferme toute issue par sa profondeur aux eaux qui y parvien-
nent.

» M. de Fichtel assure qu'en Transylvanie des ruisseaux

passent sur le roc de sei gemme tout pur, sans le dissoudre

sensiblement, parce que leur eau y depose une espece de limon
qui le preserve.

» Cette observation importante nous prouve que le roc de

sei peut parfaitement fermer Tissue ä l'eau qui y parvient.
Alors, cette source sera forcee de chercher une issue par le

haut, etc., de lä la quantite de sources douces qui sortent
dans le plateau de Villars, et le peu de sources salees qui

passent au travers. »

II est vrai qu'il y en a peu, mais cependant il y en a qui

ont traverse le massif, sont arrivees s'emmagasiner dans le

cylindre et ont fourni beaucoup de sei pendant la periode

1680 ä 1810, soit pendant cent trente ans.

Cette grande'quantite de sei — plus d'un million de quin-

taux metriques — tient a ce que le produit de ces petites

sources salees a ete accumule depuis un temps immemorial

dans le cylindre, mais les sources elles-memes etaient faibles

en volume et en salure. On peut le constater au fond du

puits de Providence ou elles arrivent encore sans aucune

•salure avec un debit de dix litres-minute seulement.

Un fait que M. Wild ne connaissait pas, constate dans la
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mine du Coulat en 1876, c'est que l'eau douce traverse assez.

rapidement le roc sale sur une epaisseur de quelques metres,
et en ressort salee pendant qu'elle fait son passage, mais,
si tot celui-la fait, eile traverse et continue ä couler sans,

se saler. Cette observation complete l'explication de Wild et
fait comprendre pourquoi les sources douces sont restees en

grande partie au-dessus du roc sale, et pourquoi les quelques
sources qui ont pu traverser et se saler momentanement ont
ensuite perdu completement leur salure.

Wild, soit dans sa pratique de directeur des mines, soit
dans son Essai sur la montagne salifere, ne voit que les-

sources salees, comme c'etait l'idee generale de ce temps-lä.
Critiquant les premiers travaux de recherche et d'abaisse-

ments des sources, il dit :

« La tradition veut que les chevres aient fait la decou-

verte de toutes les sources salees aujourd'hui connues. Si
cela est vrai, il s'ensuit une reflexion affligeante, lorsqu'on.
considere l'etat de nos salines. Les hommes sont parvenus, ä
force de frais, de travaux et d'esprit (je ne dis pas de juge-
ment) ä nous priver en bonne partie des decouvertes des

chevres. »

Wild est un des premiers qui ait donne une explication,
raisonnable des sources qui sortent dans les hautes monta-

gnes. On etait encore, quelques annees avant lui, ä emet-

tre des idees tout ä fait fantaisistes. II nous cite entre

autres, l'explication donnee par M. de Beust (pour lequel

il ne parait pas avoir eu beaucoup de Sympathie) sur les

sources qui sortent haut dans les montagnes, ce passage

d'un memoire de 1740, publie par celui-ci :

« II trouve selon son systeme que la force de pression

requise pour pousser les sources si haut vient du centre

excave du globe terrestre, dans lequel il se trouve sans doute

un air enferme et comprime, qui repousse jusqu'aux plus

grandes extremites de la peripheric les filtrations de la mer

qui aboutissent ä ce centre. »



— iso —

C'est ä l'homme qui ecrivait des monstruosites semblables

que l'Etat de Berne donna 80,000 francs pour une idee tout
ordinaire.

Ces theories sur les sources tres elevees etaient toutes
plus fantaisistes les unes que les autres; l'une d'elles cher-
chait ä demontrer qu'elles etaient dues a la force centrifuge
ä laquelle est soumise l'ecorce de la terre, qui chassait l'eau
dans les parties elevees. Alors que fait la force centripete

En etudiant les sources salees, Wild ajoute :

« En mon particulier, je suis aussi convaincu de la
presence d'une prodigieuse masse de sei gemme que je le suis de

l'existence du troisieme cote d'un triangle dont j'en connais
•deux avec l'angle oppose, quoique je ne puisse pas voir le

troisieme cote. Mais ou est cette masse de sei Elle ne peut
etre que dessus, dedans ou dessous le roc de gypse. Elle
n'existe pas dessus, done il ne reste ä examiner que l'alter-
native du dedans et du dessous.

» Des que je considere la generalite du pays gypseux,
tout me porte ä croire que la masse salee se trouve pour le

moins au-dessous de la vallee de la Grande Eau; la profon-
deur du puits du Bouillet est encore un argument contre
l'existence du sei gemme dans les hauteurs. »

Wild pense done par moments que le roc sale se trouve
dans la profondeur, et que les sources douces descendent

tout au fond pour se saler ä son contact, puis remontent

pour venir se deverser dans le cylindre.

Cette explication etait plus ou moins plausible ä ce

moment-lä, et pendant que les sources donnaient encore,

mais eile tombe d'elle-meme par le fait qu'elles ont perdu

leur salure, ce qui n'aurait jamais eu lieu si les sources

etaient venues d'en bas.

Des bancs sales puissants existent dans le bas, mais ils

n'ont jamais eu la visite des sources superieures, qui seraient

venues se saler ä leur contact.
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Sur la fin de sa vie, Wild, ne pouvant expliquer la

diminution des sources, en revient a penser que le sei est aussi
dans la hauteur et en cela il a raison, comme l'ont demontre
les decouvertes faites plus tard et la disparition presque
complete de la salure des sources du cylindre, circonstances
qu'il ne pouvait connaitre.

Pendant sa direction, M. Wild etait done preoccupe cons-
tamment par la diminution des sources et cherchait les

moyens ä employer pour remedier ä la chose.

M. Wild est dejä un savant moderne, qui n'admet que des

faits prouves et reconnus par l'observation rigoureuse ou

par l'experience. II rompt avec ses predecesseurs, dont quel-

ques-uns remplagaient souvent les preuves par des
hypotheses ou suppositions plus ou moins risquees, comme on l'a
vu par celles de M. de Beust.

C'etait un travailleur infatigable qui revoyait et corrigeait
constamment son ouvrage. II dit lui-meme :

« J'ai constamment ecoute, examine, lime, taille et change

tout ce qui me paraissait defectueux. Je suis bien eloigne de

m'imaginer d'avoir epuise le sujet et de n'avoir debite

aucune erreur. Tout ce dont je puis me flatter est de n'avoir

avance que des choses probables dans la partie hypothetique
de cet ouvrage, et dans la pratique de n'avoir rien dit qui ne

reponde au but, pourvu que la theorie admise soit conforme

aux lois etablies par la nature. »

Et plus loin :

« Peu confiant en mes propres lumieres quant il s'agit du

bien de l'Etat, cet essai voyagera avant l'impression et je

prierai instamment ceux qui le liront de l'enrichir de leurs

observations, mais jamais je n'aurai la malhonnetete de me

les approprier, comme les notes le prouveront. Je n'ai pas

honte de devoir de l'instruction ä l'homme du peuple, et

encore moins de dire ä qui je la dois.

» On sait bien que le peu que nous savons dans ce monde
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est presque tout du bien d'autrui, que notre application
s'approprie, que nos reflexions mettent en valeur, et dont
notre propre experience ne peut jamais remplir que de tres
faibles lacunes.

» L'homme sage met done ä contribution tout le savoir
des autres hommes, mais comme l'abeille qui voltige de fleur
en fleur pour chercher les materiaux du miel, il en forme
une nouvelle substance, dont personne ne saurait lui disputer
la propriete. Les frelons, au contraire, s'approprient le miel
tout ä fait, et d'autres animaux encore moins scrupuleux
font main basse sur la ruche entiere. »

Wild n'est pas non plus un entete dans ses idees; il sait
les modifier quand il lui est prouve qu'il a tort, et accepte
celle des autres s'il les reconnait bonnes. Preuve en soit les

lignes suivantes toujours tirees de son Essai :

« Je dois avouer, dit-il, que j'ai moi-meme une opinion
ties differente aujourd'hui de celle que j'ai eue autrefois rela-

tivement ä la matiere que je traite. L'autorite d'autrui et des

observations prematurees m'avaient fait croire que le sei

gemme se trouvait dans les montagnes elevees et mes idees.

d'alors avaient des raisons tres plausibles pour leur

defense. »

Et cependant il a dfi lui en cofiter pour abandonner cette

croyance au massif de sei gemme, dont il avait tant parle et

qu'il croyait sürement atteindre avec son plan.

L'Essai sur la montagne salifere, son principal ouvrage, a

demande un important travail de preparation, car il renferme

une foule de renseignements interessants, entre autres les

altitudes de toutes les montagnes du district d'Aigle, mesu-

rees par lui-meme, ainsi que celles de toutes les sources

salees et des principaux ouvrages des mines.

Bon mathematicien, pour prouver que la montagne salifere

peut contenir du sei pour longtemps il calcule le cöte
du cube representant le sei tire des mines pendant trente
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mille ans, soit depuis la creation, et arrive au chiffre de

863 pieds ou 258 metres. Ce cube etant fort peu de cliose

comparativement ä la montagne salifere, il en tire la
conclusion que Ton peut etre tranquille pour longtemps.

Relativement au chiffre de trente mille ans, il donne la
curieuse "note suivante :

« On sentira, j'espere, que ma supposition purement
physique n'a rien de commun avec la Chronologie des livres
sacres, dont je respecte l'autorite comme je le dois, et que
c'est de sei et non de la foi qu'il s'agit ici. »

Comme la plupart des anciens savants, Wild connaissait i
fond ses auteurs anciens; son ouvrage est emaille de

citations grecques et latines, et toute l'oeuvre respire une
instruction classique complete, latin, grec, physique, chimie,

geologie et mathematiques paraissent etre pour lui choses

familieres, et il ne se fait pas faute d'en donner des preuves.
Comme ses predecesseurs ä la direction des mines, Wild a

eu le chagrin continuel de voir les sources, c'est-a-dire la

matiere premiere des mines ä cette epoque, diminuer cons-

tamment, sans trouver ni meme entrevoir les moyens d'y

parer et de sauver cette industrie qu'il voyait marcher ,a

sa fin.

Wild n'a jamais eu l'idee d'exploiter et de lessiver le roc

sale, puis erisuite de le dessaler sur place; il etait done loin

de la voie qui devait plus tard sauver les mines de l'abandon.

Ed. PAYOT.

UNE RECOMPENSE CIVIQUE AU XVImeSl£:CLE

Francois Charriere, chätelain de Cossonay, s'etait acquis
des droits ä la reconnaissance de sa ville natale par les

services qu'il lui avait rendus. C'est ce dont temoigne une
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